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LA TAXE MILITAIRE 
M. Ferry a annoncé de n o u v e a u x impôts 

pour l 'année 1 8 8 6 . E n généra l , l es é v é n e 
m e n t s donnent de cruels d é m e n t i s aux pré
v i s i o n s du premier ministre : il s'est lourde
m e n t trompé à Madagascar, au T o n k i n , à 
F o u - T c h « o u et à F o r m o s e , ma i s d u m o m e n t 
où il s'agit d'infliger un surcroît de charges 
a u x m a l h e u r e u x contr ibuables , on peut tenir 
pour certain q u e sa prophét ie se réal isera. 
A u s s i les inventeurs de taxes nouve l l e s se 
sont - i l s mi s e n c a m p a g n e . De nombreux re
m è d e s ont é té proposés pour guérir l ' incu
rable m a l a d i e qui dévore les finances fran
ç a i s e s . L'extrême gauche s'est part icul ière-
m e u t d i s t inguée dans ce concours d'uu n o u 
veau g e n r e . Tandis que l'infortuné M. ï i r a r d , 
à bout d 'expédients , se résignait à avouer sa 
dé tres se et à ne plus m ê m e garder le décorum 
d î l 'équil ibre, la taxe militaire sortait tout 
a r m é e du puissant cerveau de M. Ballue. 

C'est la suppress ion du volontariat d'un 
a n qui a servi de prétexte à cette merve i l 
l euse concept ion f inancière. Les capitaines 
retraités que l 'Assemblée du Pala is -Bourbon 
a charges de bouleverser 1 organisat ion mil i 
taire de la France pour fournir matière à une 
g igantesque réclame é lec tora le ,ne se conten
tent pas d'avoir proclamé c o m m e un d o g m e 
le service universel de trois a n s . Il ne suffît 
pas à l eur g lo ire d'avoir découvert une so lu
t ion qui d u m ê m e coup affaiblit l 'armée, 
ruine le trésor public et rend imposs ib le le 
recrutement d e s professions l ibérales , ils 
t i e n n e n t surtout à introduire dans la n o u 
ve l le loi , à titre de d i spos i t ions accesso ires , 
d e s pr inc ipes bien des fois acc lamés à la 
sa l le Graffard et à la sal le L é v i s . 

L'institution d e s volontaires d'un an , frap
p é e de tant d 'anathèmes par les grands ré
formateurs de l ' ex trème-gauche , rapportait , 
chaque a n n é e , huit mil l ions à l'Etat. Com
m e n t remplacer ces huit mi l l ions? M. Ballue, 
dont l ' imagination est infiniment plus féconde 
q u e cel le de M. Tirard. n'est pas embarrassé 
pour combler ce t te lacune . Il propose de 
frapper d'une taxe spéciale les j e u n e s g e n s 
qui profitent d'une d i spense édictée par la 
loi ou q u e le conse i l de révis ion a déclarés 
impropres au serv ice . 

Un n e saurait imaginer rien de plus dérai
sonnable qu'un impôt de cette nature . Com
m e n t ! voilà un j e u n e h o m m e q u e la loi n'ap
pelle pas s o u s les drapeaux parce qu'il est 
ind ispensable à sa famille : il est aîné d'or
phe l ins , ou b ien il est fils de v e u v e , ou bien 
il a un frère à l 'armée e t il e s t le seu l s o u 
t ien d e «es parents ! En le laissaut dans ses 
foyers , les lég is lateurs d e 1 8 3 2 et de 1 8 7 2 
ont fait acte d 'humani té et de bon sens ; ils 
ont très b ien compris que d'autres ex i s tences 
sont at tachées à la s i enne et qu'il a d' impé
r ieux devo ir s d'aide et de protection à r e m 
plir e n v e r s s e s p r o c h e s . C'est ce m ê m e j e u n e 
h o m m e à qui M. Ballue veut demander un 
s u p p l é m e n t d ' impôts . Il a plus d e charges de 
famil le qu'un autre c i toyen , et il a éga l ement 
plus de difficultés à exercer sa (profession, 
car il lui e s t à p e u près imposs ib le de se dé
p lacer , soit pour compléter ses é tudes s'il 
suit une carrière l ibérale , soit pour aller 
chercher au lo in d u travail s'il exerce un m é 
tier m a n u e l , et la loi militaire n'épargnerait 
m m a l h e u r e u x , déjà aux prises avec de si 
lourdes responsabi l i tés , au m o m e n t où il e n 
tre dans la v i e , que pour le l ivrer aux ex i 
g e n c e s d u fisc ! Une taxe sur les sout iens de 
famille ! Un s u p p l é m e n t d ' impôts sur ceux 
qui auraient le plus de droits à être e x o n é 
rés ! Jamais une A o e m h l é e française n'avait 
été sais ie d'uu projet aus=i inique et aussi 
o d i e u x . 

Une taxe sur les infirmes est bien plus 
mons trueuse encore . S'il est une c lasse de 
c i toyens qui ait droit à la sol l ic i tude du légis
lateur, ce sont la* j e u n e s peu» à qui la na
ture a refusé les apt i tudes phys ique» n é c e s 
saires pour être appe lés t o u s les drapeaux . 
L 'exempt ion d u service mil i taire, qui est 
pour e u x d e droit naturel , car el le résulte de 
la force m ê m e d e s c h o s e s , n'est qu'un faible 
d é d o m m a g e m e n t d e la cruel le inégal i té dont 
ils sont à j a m a i s frappés. Quelle que soit la 
carrière qu' i l s auront cho i s i e , leur ardeur au 
travail , leur bonne volonté ne pourront ja 
m a i s racheter 1 infériorité qui pèse sur e u x . 
Voilà les n o u v e a u x contr ibuables q u e v o u 
drait at te indre M. Bal lue . A u l ieu de venir 
e n a ide à c e u x qui ont le p lus d e droit à la 
b ienve i l lance d e la s o c i é t é , le légis lateur éta
blirait un impôt spécial sur les a v e u g l e s , les 
pht i s iques , l es bos sus et l es boiteux ! 

Il n'est que trop facile d 'expl iquer c o m 
m e n t d'aussi audac ieux défis j e t é s au bon 
sens et à l 'humanité p e u v e n t être s ér i euse 
m e n t proposés à une Assemblée , française. 
Les inventeurs d e la nouve l l e taxo ne se 
font pas d'il lusion sur ce qu'il y a d'odieux 
et d'absurde dans un impôt pré levé sur les 
infirmes et sur les sout iens de famille. A u 

fond, ce n'est pas au principe de la loi , c'est 
à son m o d e de répartition que M. Ballue et 
s e s amis attachent de l ' importance. L 'e s sen
tiel , pour e u x , c'est de créer un impôt qui 
variera suivant la fortune d e s j e u n e s g e n s 
e x e m p t é s d u service et d'entr'ouvrir la "fis
sure à travers, laquel le l ' impôt progress i f 
pénétrera dans notre lég is lat ion. 

Le Sénat a discuté ta loi sur las récidivistes. Las 
amendements proposé* par différents orateurs ont 
été successivement rejetas. Le texte de la commis
sion, qui est à peu de chose prés celui du gouver
nement, a été adopté à une foite majorité. 

A la Chambre, suite de la discussion sur les 
droits des céréales. La question est depuis si long
temps agitée, qu'elle est connue de tous jusque 
dans ses moindres détails. M. Graux, rapporteur, 
a défendu les droits ; M. Frédéric Pa«»y les a com
battus. Aucun argument nouveau n'a été produit 
d» part et d'autre. 11 faut s'attendre à ce qu'il en 
soit ainsijusqu'a la fin.dela discussion. Entre temps, 
les étrangers, qui s'attendent à ce que la surtaxe 
soit votée, pressent leurs expéditions et continuent 
à nous inonder de leurs produits. 

.Nous avons reproduit hier deux documents 
parus dans le Matin, relatifs l'un et l'autre à 
l'adjudication des poudres qui s'est faite à Lille. 
Le Teints publie à cette occasion la note sui
vante, qui a toutes les allures d'une communi
cation officieuse : 

« Le Matin a publié aujourd'hui une lettre 
adressée, le 13 janvier dernier, à M. le ministre 
de la guerre par jn industriel du Nord. D'après 
cette lettre, deux maisons de Cologne auraient ob
tenu, par l'entremise de leurs représentants en 
France, l'adjudication des fournitures de salpêtre 
pour les raffineries de Lille et de Marseille. 

» La lettre publiée par le Matin a été envoyée 
par M. Delaunay, fabricant de produits chimiques 
à Aubry (Nord), à M. le directeur des poudres et 
salpêtres au ministère delà guerre. L'adjudication 
dont il est question a eu lieu le 12 janvier dercier, 
et tout s'y est passé régulièrement. Les soumission
naires avaient justitié de leur qualité de Fran
çais. 

c Dans la réponse qu'tl adresse à M. Delaunay, 
M. Maurouard, directeur des poulres at salpêtres, 
fait observor justement qu'il est impossible de re
venir sur une adjudication faite. Quand bien même 
il serait démontré qu'un oa deux des adjudicataires 
font venir d'Allemagne l'acide nitrique nécessaire 
à la fabrication du salpêtre, l'administration de la 
guerre n'aurait le droit d'élever aucune,objection, 
puisque l'acide nitrique et le salpêtre lui-même 
sont des produits essentiellement exotiques. Tout 
au plus appartiendrait-il au Parlement de frapper 
ces produits d'un droit d'entrée. » 

ENCOURAGEMENT A L'ASSASSINAT 
Le 14 mars 1884, le 1er conseil de guerre,sié

geant à Nouméa, condamnait à mort trois ém 
plus redoutables assassins de la transporlulion. 
car chacun en était au moins à sa deuxième 
condamnation à la peine capitale, et chacune 
de ces condamnations avait été motivée par un 
double assassinat. 

En sortant du tribunal,l'un deces misérnbles, 
nommé Ravaud, se tournant vers ses compa 
gnons quelque peu émus , leur dit cynique
ment : 

— Vaus tremblez bien à tort . j e vous parie 
que nous serons eommués ! 

Itavaud vient de gagner son pari. 

LE MEETLXG D'HIER 
Le meeting organisé par les groupes anarchistes 

de Paris a eu lieu, hier, sur la place de l'Opéra; 
mais les arrestations des jours précédents avaient 
probablement refroidi l'enthousiasme des révolu 
tionnaires, car ils sont venus en fort petit nombre. 
A peine eu avons-nous remarqué une quinzaine 
qu'on a l'habitude de îencontrer dans les réunions 
publiques. La foule, qu'en peut évaluer à six ou 
huit mille personnes, i tait pour ainsi dire compo
sée uniquement de badaude, dont bien peu étaient 
vêtus de Ll uses. 

La manifestation était annoncée pour cinq heu
res ; à trois heures deux groupes se formaient sur 
le refuge situé au milieu de la place de l'Opéra. A 
trois heures un quart, plusieurs escouades de gar
diens de 1* paix faisaient évacuer ce refuge, qui 
bientôt était occupé par deux pelotons de la garda 
républicaine à pied, t.uubouren tête. Ace m 'ment, 
les curieux i talent assez nombreux aux quatre 
angles du boulevard des Capucines, de l'avenue et 
de ta place de l'Op.ra, et de la rue du Quatre-
Septeuibre. 

DANS LA. COUR 1)B L'OPERA 

A quatre heures, soixante cavaliers de la garde 
républicaine prenaient possession de la petite cour 
de L'Opéra, donnant sur le boulevard Hau-smann. 

Peu à peu, ta foulo grossissait, et, à cinq heure», 
ou pouvait l'évaluer à quatre mills individus : lo 
plus grand nonibreétait massé devant les boutiques 
de Rimmel et Huissier, débordant sur la chaussée. 
La circulation des voitHres ot des omnibus était 
devenue très difficile, et chaquo fois que des gar
diens de la paix ou des municipaux essayaient de 
faire circuler tous ces badauds, ceux-ci sifflaient et 
invectivaient les agents de la force publique. 

LA FOULE EST REPOUSSER 

A un moment,la circulation étant complètement 
interrompue, une quarantaine de gardiens de la 
paix se dirigèrent vers le côté gauche du boulevard 
des Capucines et, en un clin d'os I, balayèrent les 
curieux, non sans quelques horions d> part et 
d'aatre. 

La bousculade fat assez violente : tontes les 
boutiques situées de ce côte se fermèrent; Us joail
liers donnèrent le signal. Les cafés seuls restèrent 
ouverts, bondés de consommateurs. 

Derrière les agents, revenant à leur point de 
départ, M formaient de Beuveaux groupe», que 
quelques minutes après on dispersait de nouveau. 
Ce manège durajusqu'à sept heures. 

M. Camescasao, préfet de police, accompagné de 
M. GragDon, se tenait au poste de l'Opéra, v n a n t 
de temps à autre sur le refuge de la place jeter un 
coup d'œil et donner des ordres. 

M. Clément, commissaire, de police aux déléga
tions judiciaires, était également en permanence 
au poste de l'Opéra, chargé de procéder à l'inter
rogatoire des individus arrêt- s. 

C'est un miracle qu'on n'ait pas eu à sigaalerde 
nombreux accidents, les voitures ayant beaucoup 
de peine à avancer et les badauds se faisant un 
malin plaisir d'agacer les chevaux, de las tirer 

un cordon de gardiens de la paix et de gardes mu
nicipaux s'avança résolument, refoulent Isa cu
rieux jusqu'à la rue de la Chaussée d'Antin, 

AUX ALENTOURS BU VAUDEVILLE 

Ce ne fut pas sans peine, et dans cette poussée 
formidable se produisit an incident qui aurait po 
avoir des suites graves. 

Une cinquantaine d'individus, en se retirant, 
voulurent, pour échapper, sans doute à la bouscu
lade, pénétrer à l'intérieur du café Américain, si
tué près du théâtre du Vaudeville Les tables et 
les chaises de la terrasse tombèrent à terre, en
traînant un certain nombre de manifestants ; pen
dant cette mêlée, plusieurs individus brisèrent les 
glaces de la devanture, et on put eroire un instant 
que le café Américain allait être mis à sac. 

La police, heureuseœent.out intervenir à temps 
et grâce à l'énergie qu'elle aéploya, on n'eut à dé
plorer que quelques dégâts matériels. Vingt et une 
personnes furent arrêtées et conduites au poste de 
l'Opéra, où elles furent interrogées par M. Clé
ment. 

Onze furent remises en liberté ; les dix antres 
ont été maintenues en état d'arrestations, car on 
suppose que c'est avec intention qu'ailes ont brisé 
les vitres de la devanture du café. "Voiei leurs 
noms : 

Louis Mauny, ?9 ans ; Claude Jourdy, 61 ans ; 
Gustave Gay, 26 ans ; Jean Moreau, 63 ans ; Fé
lix Oc, letroid, 20 ans ; Joseph Berthier, 27 ans ; 
Jean Frédéric Balain. 26 ans ; Alphonse Ulrich, 42 
ans ; Jules Pruvest, 29 ans; Nicolas Charles 41 
ans. 

BOULEVARD POISSONNIÈRE 

Au moment où ce mouvement se produisait, une 
bande de deux cents individus environ se forma 
et parcourut le b3ulevard, se dirigeant vers la 
place du Chàteau-d'Eau en criant : « A bas la 
garde ! A bas la poliee ! • et bousculant sur son 
parcours les tables et les chaises placées devant 
les cafés. Près d'un grand magasin d'horlogerie, 
boulevard Poissonnière, une bagarre se produisit 
et une canne, lancée contre la devanture, brisa 
une glace. 

A hait heures, grâce aux gardes à cheval qui fai
saient de fréquentes reconnaissances sur le bou
levard, la foule se dispersa et la place de l'Opéra 
repr it son aspect ordinaire. 

A LA V1LLETTE 

D'autres incidents se sont produits dans le quar
tier de la Villette, plus grav98 que les précé
dents. 

A 7 h. 1(2, une bande de 150 révolutionnaires 
ebantant la Marseillaise et hurlant : <A bas les ser-
gots ! » s'arrêta devant une boulangerie de la rue 
d'Allemagne, numéro 2 . Cinq individus y entrè
rent et demandèrent du pain : le patron de l'éta
blissement leur en remit à chacun pour un sou, et 
les « affames » se retirèrent sans payer. Le bou
langer, heureux d'en être quitte à si bon compte, 
ne songea pas à leur réclamer le montant de leur 

Cette même bande descendait la rue Lafayette, 
lorsque, arrivé) à la hauteur du n° 108, elle, fit une 
halte devant la boutique du sieur Colleyre, armu
rier. Une dizaine d'individus se détachèrent du 
groupe et pénétrèrent dans le magasin .se mettant 
en devoir de le piller. 

La police arriva à temps pour disperser les ma
nifestants et put arrêter un nommé Murry, âgé de 
ld ans, qui semblait diriger la bande; it portait 
ur< long bâton au bout duquel était attaché un fou
lard ronge. 

L'armurier déclara qu'il lui manquait 7 revol
vers, 1 pistolet Flaubert et 6 couteaux. 

La colonne tut mise en débandade, mais elle se 
reforma plus loin et descendit par le faubourg du 
Temple, où elle fut de nouveau dispersée. Elle dis
parut par la rue Beuret en criant : «A mort Ferry ! 
A bas les roussins ! » 

PLACE DU CHATEAU-D'EAU 

Après le -lîner, place du Chàteau-d'Eau, de non-
veaux groupes menaçants s'étant formés, deux ar
restations furent faites, ce qui suffit pour ramener 
le calme. 

Dans la soirée, do nombreuses patrouilles de 
gardes républicains à cheval ont parcouru les 
boulevards. Place de l'Opéra, douze ou quinze 
personnes ayant refusé de circuler sur les injonc
tions des agents, ont été également arrêtées. 

Jusqu'à deux heures du matin, cent cavaliers de 
la garde, de la caserne de< Ç destins, étaient à che
val en permanence dans la cour de la caserne de 
la Cité, prêts à toute éventualité, mais ils n'ont pas 
eu à intervenir. 

Dans la journée, des mesures sérieuses avaient 
d'ailleurs été prises : des gardiens de la paix et 
des gardes de Paris avaient ét^ massés au minis
tère c'a la marine et aux mairies de la rue d'Anjou, , 
de la rue Drouot et de la Banque. 

ARRESTATION DE MARTINET I 

A quatre heures de l'après-midi, le compagnon j 
Martinet, l'un des chefs du parti anarebi t >, ayant 
déjà subi plusieurs condamnations pour vol et ou
trage aux mœurs, était arrête place de la Bourse, 
au moment où il achetait des journaux. Cet indi
vidu a essaye d'oppo'.er quelque résistance, mais 
les agents lui ont mis les menottes et l'ont coudait 
au Dépôt. 

Dans la matinée, M. Clément faisait une perqui
sition au domicile du citoyen Denéciières, arrêté 
l'autre soir rue Coquillèrs et saisissait plusieurs 
papiers. 

Hier matin également, rue Muller, au n° 27, M. 
Bray, âgé de vingt-huit ans, vérificateur-métreur, 
a été mis en état d'arrestation, ainsi que M. L..., 
rne des Martyrs. 

M. Clément, commissaire de police aux déléga
tions judiciaires, se présentait aussi hier d>ns les 
bureaux du journal anarchiste Terre et Liberté, 
pour y opérer une perquisition. 

Les portes étant fermées, le commissaire a requis 
un serrurier pour forcer l'ouvertur». Il n'y avait 
personne dans les bureaux, et M. Clament a opéré 
la saisie des papiers qui s'y trouvaient. 

Cette perquisition est la seconde opérée au jour
nal Terre et Liberté depuis quinze jours. 

En somme, dit le Matin, le meeting d'hier a été 
une manifestation de badauds et de curieux, qui, 
une autre fois, feront mieux de vaquer ù leurs 
affaires ou de rester chez eux. 

LETTRES DE ROME 
Un écrit de Rome, en date du 4 février : 
II parait que Massouah est décidément l'ob

jectif de l'expédition italienne dans la mer 
Bouge. On attend d'un moment à l'autre la nou
velle de l'occupation de ce port par les troupes 
italiennes. Quant à la Tripolitaine. on la réser
verait pour la t bonne bouche ». La Consulta 
comprend très bien qu'en ce moment l'occupa
tion d-; Tripoli ne pourrait s'effectuer sans créer 
à l'Italie de sérieux embarras et lui mettre l'Eu-

m a n u LH«I?II « ••t«i.wi iv.c ».MV* »«-«*—, -— - .—~ . . . . . . i . . . ,... . . , . , 
par la bride ou de les faire reeultr, sans se sou- ro[ ) ( i s u l •*• bras. On préfère laisser les evene-
cier des personnes qui étaient placées derrière. ments se développer et attendre une occasion 

La situation menaçait de durer longtemps ainsi, | favorable. Dès que la question d'Orient sera 
mais des ordres plus énergiques furent transmis et j rouverte et que 1 heure de la liquidation de 

'.'empire turc aura sonné, l'Italie s'emparera 
de la Tripolitaine, cela ne fait aucun doute. 
Les récentes déclarations de M. Mancini ont 
confirmé ce que je vous avais écrit sur le plan 
de 1». Consulta. M. Mancini prétend jouir à la 
foisdè l 'amitié de M', de Bismarck et de M. Glads
tone ; il entend se rapprocher de Londr s sans 
pourtant rompre avec Berlin. C'est ce que les 
anciens ducs de Savoie appelaient avoir le pied 
chaussé de deux souliers à la fois. L'Italie nou
velle pratique à merveille cette ancienne devise 
de la maison de Savoie. Malheureusement, M. 
Mancini oublie le proverbe français : Qui trop 
embrasse mal étreint. II est très possible qu'a
près avoir rêvé de cumuler l'alliance allemande 
et l'alliance anglaise il perde l'une et l'autre. 

On a beaucoup parlé ces derniers temps du 
remplacement des nonces de Madrid et de Paris. 
Les informations publiées à ce sujet par les 
journaux sont toutes plus ou moins fantaisistes. 
Il n'y aura aucun changement pour le moment. 
Mgr di Rende rentrera sous peu à Paris . Hier 
encore, le Pape le déclarait à l'ambassadeur de , 
France. Toutefois, je crois savoir que Mgr di 
Hende est un peu préoccupé de la situation où 
se trouve son diocèse, de Bénévent, et qu'il au
rait manifesté au Saint-Père l'intention d'aller 
en reprendre l'administration. Il ne s'agirait 
donc pas d'un départ immédiat ni même pro
chain. Dans le cas où Mgr di Rende quitterait 
Paria on parle comme de son successeur éven
tuel de Mgr U'ifo-Sci'la, archevêque de Chieti, 
un prélat des plus dist ingués. Mais pour le mo
ment toutes ces nouvelles me paraissent hasar
dées et hypothétiqu es. (Juan tau nonce de Madrid, 
je vous avais fait prévoir sa retraite il y a plu
sieurs mois . Mgr Uampolla , qui est d'une santé 
délicate, se trouve fort mal du climat de Madrid 
et il a demandé au Pape de le rappeler. Son dé
part aura lieu d'ici à quelque temps. 11 u i m p l i -
queraitnul lementeomme l'insinuent lesjournaux 
l ibéraux, un refroidissement entre le Vatican 
et le ministère Canovas. Je crois savoir, au 
contraire, queles relationssont e x c e l l e n t s entre 
le Saint-Siège et le gouvernement espagnol . 
Les derniers discours de M. Pidal dans la ques
tion universitaire ont notamment produit ici la 
meilleure impression. 

On annonce ia prochaine arrivée à Rome 
d'une députation des évoques irlandais, qui 
voudraient tenir une conférence sous les aus
pices du Saint-Siège et de la Propagande La 
situation en Irlande préoccupe très vivement 
le Saint-Siège. Le gouvernement anglais re
proche à l'épiscopat d'Irlande d'appuyer ou
vertement M. Parnell. On désirerait à Londres 
— et on a fait connaître au Vatican ce désir — 
que le clergé i> landais se séparât du parti des 
home rulers. Mais c'est là une question com
plexe et fort délioate. Il en est en Irlande comme 
en Pologne. On voudrait à tout prix détacher 
le clergé du peuple catholique. Mais on ignore 
ou l'on feint d'ignorer que, du jour où o-tte scis
sion aurait l ieu, où l'épiscopat se mettrait en 
lutte avec les aspirations nationales, il ruine
rait son influence auprès des populations. Au 
reste, il faut reconnaître que la situation dans 
ce malheureux pays s'est amél iorée. Les atten
tais agraires ont à peu près cessé . M. Parnell 
lui-même, depuis la fameuse circulaire que l'on 
sait , a modifié son attitude et il s'efforce au
jourd'hui de maintenir au mouvement national 
un caractère légal et parlementaire. La confé
rence que vont tenir les évèques irlandais ne 
restera pas néanmoins sans résultat pratique. 
De leur contact avec le Saint-Siège ils empor
teront ces idées de sagesse et d'impartialité qui 
s'obscurcissent quelquefois au fort de la lutte. 

M. Errington est de retour à Rome depuis 
quelques semaines. La question du rétablisse
ment des relations avec l'Angleterre en est restée 
au même point que l'année dernière. D'après ce 
que j'ai su. M. Gladstoneet ses col lègues seraient 
personnellement très désireux de renouer des 
rapports officiels avec le Vatican. Malheureuse
ment, devant l'état actuel de l'opinion en An
gleterre, ils hésitent à prendre l'initiative de 
cette démarche, d'autant plus que les pi «chaî
nes élections auront lieu en janvier 188(i et que 
les conservateurs ne manqueraient pas d'ex
ploiter cet acte contre le ministère libéral. Après 
les élections, si M. Gladstone est maintenu au 
pouvoir par un grand mouvement d'opinion, il 
est possible qu'il fasse faire à cette question 
des relations avec le Vatican un pas décisif. 

L'influence catholique grandit dans les Bal
kans ; le prince de Monténégro vient d'entrer 
en relation avec le Vatican pour l'organisation 
de la hiérarchie catholique dans ce petit pays . 
Dans l'ancien Monténégro, il n'existait pas de 
catholiques. Mais on sait que le traité de Berlin 
a cédé à la principauté une partie de l'Albanie 
slave catholique. C'est afin de pourvoir aux be
soins rel igieux de ces populations que le Saint-
Siège. d'enlente avec le prince de Monténégro, 
vient de décider la création d'un évêché catho
lique à Antivari. L° succès remporté par la 
diplomatie de Léon XIII est d'autant pins s igni
ficatif que le prince Nikita. qui est entièrement 
sous la dépendance de la Russie, a toujours 
témoigné la plus vive hostilité au catholicisme. 

Le nouveau ministre belge est arrivé à Rome 
avant-hier. Il présentera prochainement ses 
lettres de créance au Souverain Pontife. On 
pense que d'ici à un mois Mgr Rotelli se rendra 
à Bruxelles pour occuper son nouveau poste.La 
situation s'est détendue en Belgique et des ma
nifestations hosti les ne sont plus à craindre. 
Léon XIII a fait preuve, dans cette circons
tance délicate, d'une prudence et d'un tact re
marquables . 

Il y aura très probablement un consistoire au 
mois de mars. Le Pape y créera-t-il des cardi
naux français ? La question est de nouveau sur 
le lapis. Tout dépend de l'attitude de gouver
nement au point de vue rel igieux. Je crois ce
pendant que cette foison ne désespère pas d'ar
river à une entente. Pour peu que M. Ferry 
veuille y mettre du sien, le Vatican concédera 
les chapeaux demandés. 

LES DÉflllDOFF 
Que de souvenirs divers évoque le nom du 

prince Démideff; qui vient de s'éteindre à qua
rante-quatre ans , dans les en virons de Florence! 

Sa bruyaute renommé a défrayé lç§ chroni-
ues scandaleuses : on s'est co?irpM*'dân« la lé-

gende folle de cet enfant gâté par la nature et 
par la fortune ; de ce beau viveur qui a étonné 
par «es luxueuses prodigalités, par ses extrava
gances joyeuses le Paris d'autrefois ; de cette 
tapageuse jeunesse, qui , associée à celle du 
duc de Grainont-Caderonssc, s. si al lègrement 
secoué, danssles clubs et dans les boudoirs, les 
grelots d'un carnaval doré, à la veille de nos 
cuisantes amertumes ! 

On ne s'attend pas à trouver ici les tableaux 
galants qu il eût mieux valu peut-être, en pré
sence d'une veuve et de sa jeune famille, relé
guer dans l'ombre et dans l'oubli. 

Mais le prince Démidofîet les siens appellent 
l'attention par d'autres titres que par leurs fas
tueuses jouissances : leur histoire offre un in
térêt d'ordre tout différent. 

• • • 

Un jour, il y a de cela deux siècles, un pauvre 
forgeron de Toula, Nikita Démidoff, s ' imagina 
d'établir près de Néviansk, en Sibérie, un four
neau pour traiter les minerais bruts de l'Oural, 
en extraire le cuivre et le fer industriels. Le ra-
pidesuccès de sa tentative frappa singulièrement 
leczar Pierre Ier, toujours à l'affût du perfection
nement et du progrès; il entrevit quelle source 
de richesses naissait dans son empire, et , pour 
récompenser l'intelligent initiateur, il l'anoblit, 
le chargea de fondre ses canons, lui donna en 
toute propriété^ies exploitations commencées 
ainsi que le vaste territoire de Nijni-Taguilsk, 
dans le gouvernement de Perm. 

Telle fut l'origine de cette fortune, qui s'ac-
croissant par la plus intelligente administration 
est devenue, entre les main* des descendants, 
l'une des plus colossales qui soient au monde. 

A celle heure, la propriété des princes Démi-
dolT, que partage la chaîne fertile de l'Oural, 
couvre une bande de sept cent mille hectares, 
qui a quarante-cinq lieues de longueur et d ix 
lieues de largeur. Six cent mille hectares sont 
habilement aménagés en forêts, et fournissent 
à l'exploitation de onze forges et fabriques le 
combustible nécessaire. 

Les mines fournissent actuellement vingt-
sept mille tonnes de fer et mille tonnes de cui
vre, sans compter le carbonate de cuivre qu'em
ploie le commerce sous le nom de malachi te; 
elles ont donné aussi de l'or et du platine. 

La population de ce gigantesque domaine 
atteint soixante mille âmes, dont douze mille 
ouvriers .Laseule ville de Nijni Taguilsk compte 
trente-cinq mille habitants. 

Le propriétaire a fondé et entretient, sur sa 
terre, dix-huit églises avec leur clergé, sept 
hôpitaux avec leur personnel, un collège supé
rieur des sci nces exactes , quatre écoles pri
maires, deux salles d'asile, cinq cours d'adul
tes , une magii ique bibliolhèque scientifique, 
plusieurs matériels très complets pour secours 
contre l'incendie, des routes, des ponts, un ré
seau télégraphique. 

Le temps passé par l'ouvrier au cours d'ins
truction ou à l'incendie lui est payé somme les 
heures de travail à l'usine : les terres de cul
ture lui sont allouées gratuitement pendanttrois 
ans. et. plus tard, à bas p r i x ; le bois pour les 
eonstructions et les clôtures lui est donné; les 
grains de semence lui sont avancés, à charge 
de restitution en nature lors de la moisson. 

* • * 
Tel est le royaume. Sa puissante dynastie a 

fait grand bruit dans le monde. 
Le petit-fils du forgeron, Procope Démidolï, 

donne à sa postérité l'exemple des conceptions 
généreuses . Il crée à ses frais l'Ecole supé
rieure du commerce, pour les fils des marchands 
russes. 

Plus avant dans le dix-huitième siècle. Paul 
Grégorowitch participe aux travaux de Linné, 
et fonde à Jaroslaw le lycée Démidoff. 

Puis vient le prince Nicolas, large et magni
fique comme un souverain. 

II entretient dans les écoles supérieures de 
Saint-Pétersbourg et de Moscou ceut. deux 
cents fils de serfs, dont il a remarqué l'intelli
gence et les aptitudes ; il achète un navire ita
lien qu'il baptise le .Virons Premier, et sur ce 
modèle en fait construire quatre autres dans 
les chantiers russes: en 1812, il enrôle et é i u i p e 
un régiment entier pour participer à la résis
tance contre l'invasion française; après l'in
cendie de Moscou, il J ote d'un musée l'Univer
sité sortie de ses cendres ; en 1819, il distribue 
quatre cent mille francs aux invalides des 
grandes guerres européennes ; aux inondés de 
Saint-Pétersbourg, il envoie deux cent mille 
francs ; au prix de quatre cent mille francs, 
il transforme en maison d'industrie son pa
lais de Moscou ; il achète en Crimée dix-huit 
mille arpents, il y installe une colonie de la
boureurs, il y envoie, pour les acclimater, des 
oliviers de Lueques, des vignes de Bordeaux. 
des mérinos d'Espagne, des chèvres du Thibet 
et des chevaux arabes ; enfin il sème partout 
des monuments , des hôpitaux dans le gouver
nement de Cazan, à Perm, à Moscou ; à Saint-
Pétersbourg la porte tr iomphale; et, — ce qui 
nous touche de plus près, nous Français, — s u r 
la place d'Odessa, un monument à la gloire du 
duc de Richelieu, gouverneur et bienfaiteur de 
la contrée. 

A Paris , oà il a longtemps vécu, il a fait éri
ger sur la tombe de sa femme, née princesse 
S l iogonol ï , un magnifique monument, le plus 
somptueux du Père- lachaise . A Florence, où 
le fixèrent les exigences d'une santé délabrée, 
il a laissé des manufactures de soie, un théâtre, 
des hospices , des bains pour les pauvres. 

Le prince Nicolas eut deux fils, qui continuè
rent ses luxueuses traditions de prodigalité 
artistique, industrielle et philanthropique : le 
prince Analo'e, qu'a connu notre génération et 
le prince Paul Nicolaïe\viteh,qui mourut à qua
rante-deux ans , après avoir légué à l'Académie 
de Saint-Péterbourg un prix annuel de vingt 
mille francs pour le meilleur ouvrage pédago
gique ; on n'a pas oublié, à Paris, ses généro
sités envers la cuisse de la Comédie-Fran
çaise : elles s'élevèrent un jour à cent milU; 
francs. 

Le prince Anatole, son frère, a doté Saint 
Pétersbeurg d'une maison de travail pour les 
f e m m e pauvres ; il a fondé un prix annuel d<; 
vingt mille francs pour le meilleur ouvrage sur 
la langue russa ; il a organisa à ses frais eu 
1837 une expédition de vingt-deux professeurs 

et dessinateurs pour l'étude historique, scienti
fique et artistique de la Crimée : en 1839 il a 
fait explorer et dessiner les sites intéressants de 
la Russie entière. 

On sait que son union avec la princesse à#a-
thilde Napoléon n'a pas été heureuse. Dans la 
démêlé conjugal qu'amena l'incompatibilité 
d'humeur, le czar Nicolas donna tort au mari ; 
il lui enjoignit, en 1848, d'assurer à la prin
cesse une rente viagère de deux cent mille rou
bles et de se tenir toujours à huit cents kilomè
tres du lieu où elle se trouverait. 

Le prince Anatole vécut dès lors au palais 
Saa-Donato, tout vois in de Florence, abandon
nant à son neveu Paul Paulowitch , fils du frère 
qu'il avait perdu, la gestion des mines patrimo
niales, sur lesquelIes~on lui servait une pension 
fixe de douze cent mille francs. 

La plus grande partis de ce r enu était con
sacrée à sa célèbre collection d'objets d'art. 
Plusieurs fois il l'a renouvelée, vendant et ra
chetant selon le caprice artistique du moment . 

Ainsi il y eut, sous l'Empire,une vacation fa
meuse à l'hôtel Drouot. Le prince y avait envoyé 
quelques-uns de ces tableaux. En une heure les 
enchères atteignirent trois mill ions. L'une des 
plus belles toiles, la Paix de Munster,fut adjugés 
à lord Hertford, pour cent quatrs-vingt mille 
francs ! 

En 1870, une autre vents eut lieu à Paris . 
Une salle provisoire avait été construite pour 
la circonstance, boulevard des Italiens, sur les 
terrains qu'oecupe aujourd'hui le théâtre Bras
seur. M. Pillet put annoncer joyeusement au 
propriétaire que sa vente atteignait cinq mil
lions. 

Quelques heures après , le prince Anatole ex
pirait. 

Le prince Paul Paulowitch, celui qui vient 
de mourir à son tour, avait alors trente ans. 

Ce n'est pas ici, je l'ai dit en commençant 
le lieu de s'appesantir sur des détails scabreux. 

Le prince Démidoff eût assurément bien fait 
de toujours suivre les conseils de son aimable 
mère, devenue, en secondes noces, Mme de Ka-
rainzine, et de ne pas attendre pour entrer dans 
une voie digne et honorée, l'époque de son ma
riage. Mais sans justifier aucunement sa jeu
nesse si prodiguement gaspibée, il faut, pour 
être complet, mentionntr qu'après sa courte 
union avec la princesse Mestchersky, morte en 
donnant le jour au prince Elim, le prince Paul 
Démidoff se consacra,avec une sorte de passion, 
à la charité, fonda, à Paris, rue aux Ours, l'ou-
vroir Marie, pour cent quarante femmes pau
vres, et visita les mansardes, semant partou 
l'aumône avec une grâce aimable et délicate. 

Après son second mariage avec la princesse 
Hélène Troubetskoï, l'ancien viveur parisien, 
devenu plusieurs fois père, a sagement admi
nistré, aa nom du czar, la ville de Kiew, où , 
fidèle à la tradition de sa dynastie, il a créé de 
nombreux établissements charitables: puis il a 
lui-même dirigé les ainbulane.s organisées à 
ses frais durant la guerre turco-russe. Enfin Pa
ris doit se souvenir de sa générosité persévé
rante, des pensions et des aumônes si nombreu
ses qu'il y a fait distribuer, et qui occupent une 
véritable administration constituée, un aimable 
et intelligent ministre de la char i téetdes beaux-
arts. M. Georges Jaunes. 

Et Paris n'a pas seul éprouvé les effets de sa 
charité . Cet été, le prince était à Vichy : on y 
apprend le choléra de Marseille: tout aussitôt, 
le prince envoie cinq mille francs au maire de 
la ville éprouvée. En cette occasion, l'adminis
tration républicaine a donné la mesure de son 
tact et de son éducation : le maire n'a pas dai
gné répondre au noble et bienfaisant étranger : 
c'est un secrétaire qui a accusé réception de la 
somme! 

La mort a surpris le prince Paul près de Flo
rence, nofc pas à San-Donato, cet humide palais, 
situé à droite des Caséine, et qu'il a vendu en 
1880 avec ses collections d'art, mais à Pra-
tol ino. 

Le prince avait acheté ce superbe domaine 
des Médicis, avec l'intention de relever sur ses 
bases encore visibles, l'ancien château détruit. 
Il aimait Florence, qu'il a dolée d'écoles, où il 
a secouru bien des misères, et dont la belle ca
thédrale, Sainte-Marie-des-Fleurs, en voie de 
réparations, doit beaucoup à sa munificence 
artistique. 

En attendant la reconstruction de Prato'ino, 
la famille habitait une ancienne et étroite dé
pendance du grand domaine, à laquelle on 
vient d'ajouter une galerie spéciale pour les ta
bleaux hollandais et flamands, pour les objets 
d'art, collectionnés à nouveau, depuis cinq ou 
s ix ans. 

C est dans la chapelle de Pratolino que re
pose le corps du prince en ce moment : au 
mois de mai. la princesse Hélène le f tra trans
porter en Sibérie, à Nijni-Taguilsk, chef-iieu 
des mines, dans le grand tombeau des Démi
doff. L'exploitation minière est confiée p a r i e 
tribunal de commerce de Saint-PétTsbour••• à 
deux curateurs, dont un ingénieur français = 

Le palais San Donato est à vendre : l'ache
teur de 1880 n'a pu encore le payer. 

Quant au nid, é légant , parisien, que s'était 
autrefois construit le prince Démidoff dans la 
rue Jean-Goujon, il a notablement changé d'il 
lure en même temps que de destinai'ion Le 
nouveau propriétaire, M. le duc de Chartres 
auquel il a été vendu en 1874, a respeeté le 
somptueux vestibule de marbre blanc, la belle 
sallo voûtée du rez-de-chaussée, qu'ornent de 
magnifiques boiseries sculptées et une chemi 
née monumentale; mais il a diss imuléavec "-oût 
les extravagances luxueuses, telles que ï<*itne-
nuiseries en palissandre massif qui faisaient 
dans l'écurie singulière figure. La s a l e de bains 
a u x parois de faïences mauresques s'est très 
correctement modifiée, sans rien perdre de son 
pittoresque cachet. Une pièce importante très 
largement comprise, a été ajoutée. Un atelier 
de photographie a été installé dansles hauteurs 
et. eu bas, un salou d'armes. 

Mais si la Folie Démidoff est aujourd'hui re
nouvelée, et comme épurée, «lie est du moin» 
restée la maison des beaux-arts. Ingres, Horace 
Vernet, Gustave Doré, ont paré de leurs oeu
vres le foyer des nouveaux habitants, que 
Jalabart a représentés, eux-mêmes, avec une 
singulière fidélité. 

Ceux-là. il est vrai, ne régnent pas, comme 
le feu prince Paul, sur les moujieks de l'Oural; 
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